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L'étoffe du labeur : 
fonctions critiques du vêtement 
de travail dans les œuvres 
contemporaines 
Camille Richert 

Dans un essai intitulé « Objets mélancoliques », Susan Sontag observait les typologies de 

la photographie sociale du début du IT siècle, sou'vent construites d'après des portraits 

de métiers 1. Chez August Sander, notamment, elle remarquait que les individus occupant 

des professions supérieures étaient photographiés selon un cadrage rapproché et en 
habits de belle facture, n'indiquant rien du métier exercé, si ce n'est le prestige social 

qu'on en retire. En revanche, le cadrage large, Je style et les accessoires vestimentaires 
des ouvriers les situait. Bleus, casquettes, outils et usines en arrière-plan : aucun symbole 
ni contextualisation du travail manuel ne manquaient à leurs portraits. Cet accent mis 
sur l'apparence de ces ouvriers peut être regardé à la lumière d'un phénomène, observé 
dans l'Angleterre industrielle du XIX

e siècle par Vivienne Richmond, où le vêtement 
était tant un moyen d'affirmation d'identités collectives des classes populaires que 

l'objet d'un contrôle social étroit par les classes les plus élevées, inquiètes d'un éventuel 
brouillage vestimentaire des frontières sociales 2

• La « ligne de cols 3 » photographiée 

en Allemagne par Sander est ainsi révélatrice de l'outillage mental des contempo

raines et contemporains des économies industrialisées : le vêtement et l'accessoire 

sont des marqueurs obligés des classes, et ceux-ci se densifient et s'étoffent à mesure 
que l'on descend l'échelle sociale4

• 

Ce que pointe Susan Sontag n'est autre que le résultat d'une évolution amorcée au début 
du XIX" siècle, au moment de l'industrialisation des sociétés occidentales, de recomposition des 
effets de distinction par le vêtement de travail 5• Le costume masculin sombre, en particulier, 
marque ce passage aux sociétés de classes : là où le costume de cour d' Ancien Régime 
matérialisait le privilège de l'oisiveté, le costume masculin de la bourgeoisie nouvelle révèle 
une évolution des mentalités en sens inverse. Ce vestiaire, qui revendique la positivité du 

travail, forme pour Christopher Breward << une projection matérielle du désir bourgeois 
d'autodiscipline et le déploiement de l'énergie libertine réprimée dans un travail intellectuel 

productif6 ». Aussi, si le travail est affirmé non plus comme une activité dégradante qui 
sépare les classes qui s'y adonnent de celles qllli en sont épargnées, la distinction entre 
les métiers intellectuels et manuels se reformule à nouveaux frais dans les différents 
degrés de facture et de praticité des vêtements : le labeur doit se voir sans se confondre, 
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ce qui se vérifie éminemment dans la manière de photographier d' August Sander. Mais si 

tout au long du � siècle, comme le souligne Jérémie Brucker, l'uniforme professionnel 

était considéré comme un signe extérieur de mobilité sociale et de réussite par le travail, 

au � siècle il est peu à peu vécu comme la marque du patronat et comme un stigmate, 

si bien qu'avec Mai 68, la hiérarchie du vêtement de travail commence à être contestée 7. 

Que produisent dès lors sur les représentations cette remise en question des hiérarchies 

et la tertiarisation des économies qui lui est contemporaine: la « ligne de cols » s'est-elle 

peu à peu absentée des œuvres ? 

Répondre à cette question s'avère une tâche peu aisée, tant les représentations artistiques 

des vêtements de travail ne semblent avoir été abordées en histoire de l'art que par des 

biais connexes. Les historiennes et historiens de l'art ont étudié le vêtement du point de 

vue du genre, de ses connivences avec le capitalisme ou de sa signification culturelle8
, 

mais rares sont encore les études portant sur la question précise des représentations 

artistiques du vêtement de travail et de son corrélat, l'uniforme9
; elles et ils se sont 

surtout intéressés au travail à travers ses gestes, ses outils, ses environnements et tout 

autre dispositif laborieux, de même qu'à sa dématérialisation progressive, dans nombre 

de pratiques artistiques depuis la fin des années 1950 10
• Le vêtement de travail constitue 

pourtant une entrée pertinente pour comprendre par le visuel comment les relations de 

pouvoir interclasses se sont reconfigurées au moment de la désindustrialisation, quand 

les besoins en vêtements de travail se trouvèrent bouleversés par les phénomènes de 

délocalisation et de dématérialisation progressive d'une partie des économies nord

américaines et européennes et, partant, des métiers. Aussi, qu'est-ce que les manières 

de dépeindre le vêtement de travail depuis les années 1970 révèlent de l'histoire de la 

distinction sociale? Loin de considérer les œuvres étudiées ci-après comme révélatrices 

d'une tendance générale dans les scènes artistiques occidentales, ou même d'appréhender 

ces dernières comme un continuum uniforme, cet article se veut une amorce pour 

envisager le vêtement de travail comme un vecteur critique : non de la mode, mais 

de la façon dont l'art contemporain s'est saisi, au cours des six décennies passées, de 

l'apparence vestimentaire pour penser les notions de classe, d'identités professionnelles 

et de solidarité sociale. 

Le stigmate social de l'habit 

Au tournant des années 1960 et 1970, le vêtement de travail demeure un marqueur 

notoire des professions. De son expérience d'établi en 1968 sur la chaîne de Renault, 

Robert Linhart retient entre autres les stratégies d'évitement vestimentaire des ouvriers, 

et a fortiori des personnes racisées. Chaque jour, dans les vestiaires pour hommes de 

l'usine s'opèrent des travestissements sociaux: certains en ressortent élégamment vêtus, 

allant même parfois jusqu'à porter un attaché-case pour emprunter l'apparence d'un 

rond-de-cuir ou d'un cadre d'entreprise. Et l'auteur de remarquer: « Passer, dans la rue, 

dans le métro, pour un employé de bureau, un fonctionnaire, un responsable africain 

en mission ... En toute autre circonstance, je trouverais cet accoutrement dérisoire. Ici, 

il me paraît faire naturellement partie de la résistance des O.S 11
• » Se distinguer comme 

l'un des rares élus à de nobles fonctions, et non pas disparaître dans la masse ouvrière : la 

fonction de ces travestissements est de contrecarrer l'identification des classes populaires, 

dont les métiers bien souvent impliquent de se changer après la journée de travail, 

au contraire des professions intellectuelles. 

Au même moment, de l'autre côté de l'Atlantique, un constat similaire anime la 

performeuse, féministe et précurseure de l'art environnemental Mierle Laderman Ukeles. 
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réalistes jusqu'à celles des modernes 22
• Le phénomène n'est pas propre à l'art: ces mêmes

catégories sociales diminuent également dans les représentations mentales, politiques et

symboliques, comme le remarquent les sociologues Alexis Spire et Emmanuel Pierru,

qui constatent un effondrement des mentions de « classe » ( « lutte de », « sociale »)

à partir de 1984 dans les titres du catalogue de la Bibliothèque nationale de France23.

Le monde ouvrier entame sa disparition dans le vocabulaire autant que dans les œuvres,

mais pas, pour autant, dans le monde réel 24
• Le travail à la chaîne, bien qu'en partie

redistribué dans les services, continue à exister : aujourd'hui, pour une ouvrière ou un

ouvrier, il ne s'agit plus tant de fabriquer des objets que de les déplacer, selon le mot

de Juan Sebastian Carbonell25
• 

Ce sont ces métiers de la manutention, de la 

livraison, du service ou encore de l'accueil que 

saisit la photographe Camille Vivier, en 2001, 

dans Les Jeunes 'Iravailleurs en uniforme (fig. 3a-b). 

Réalisés sur fond neutre, ses différents portraits 

en plan rapproché d'employés au bas de l'échelle 

des services invitent à la comparaison entre leurs 

tenues de travail variées. La série révèle le recours 

2. Anna Fox, Compagnie de production vidéo 
indépendante, service de l'équipement 
[lndependent Video Production Company, 
Equipment Oepartmentl (15), de la série Postes 
de travail : la vie de bureau à Londres 
[Work Stations: Office Ufe in London), 1988, 
impression numérique, 54,61 x 60,96 cm, 
Londres, Centre for British Pho1og1raphy (6408). 
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